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AVERTISSEMENT 
D E  L ' A U T E U R .  

LiES Lettres fuivantes ont été choifîes 
entre celles que je reçus directement ou 
indirectement lors de la publication de 
l'Ejfai fur la théorie du Somnambulifme 
magnétique. Je crois devoir aujourd'hui 
les joindre à cet ouvrage , parce qu'elles 
renferment les objections les plus fortes 
qui furent faites contre mon apperçu de 
théorie, & que les réponfes que j'y fis 
dans le temps, pourront fervir à développer 
de plus en plus les idées que je n'avois 
préfentées d'abord que d'une manière bien 

précife. 
Je penfe d'ailleurs que la connoiflance 

de ces Lettres, en donnant une idée géné­
rale de quelques-unes des opinions qui 
exiftoient alors parmi les Magnétifeurs , 
eft néceflaire encore pour faciliter l'intelli­
gence de certains paflages du journal de 



ta Demoifelle N., & de celui de Madame 
B., dans lefquelles j'ai répondu quelque-» 
fois à ces opinions a d'une manière qui a 
du paroître obfcure à ceux des Le&eurs 

qui ne les connoifloient pas , & même 
elle me fauvera les reproches qu'on auroit 
pu me faire d'avoir exagéré les faits extraor­

dinaires que j'ai cités. 
Je n'ajouterai aucunes réflexions nou­

velles fur les faits , parce que je croig 
que tout ce que j'en ai dit depuis dans 
mes journaux, eft plus que fuffifant pour 
manifefter la manière dont je penfe fur 
toutes ces chofes merveilleufes. 

Mon intention ici n'étant que de mettre 
tous les Magnétifeurs de plus en plus à 
portée de juger ce que j'ai dit jufqu'à 
préfent touchant le Magnétifme , je crois 
ne pouvoir mieux faire que de leur pré-
fenter, fous un feul point de vue, tout ce 
qu'on a pu me dire contre mes opinions. 
Mais aufli comme il n'eft pas néceffaire 
pour cela que les Auteurs de ces Lettres 
foient connus , je ne les défignerai en 

aucune manière. 



L E T T R E S  
P O U R  

S E R V I R  D E  S U I T E  

A  L ' E S S A I  
SU R  la Théorie dit Somnambuliftne 

Magnétique. 

L E T T R E  
DE  M. le Comte de ... . à M. L 

le 2,5 janvier ijSG» 

Jf E vous demande bien pardon , Monfieur , 
d'avoir autant différé la réponfe & les remercî-

mens que je vous dois. 
J'ai lu l'Eflai fur la théorie du Somnambuliftne 

magnétique. Quelgu'heureufequefcit l'explication 
A 
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donnée par l'Auteur des phénomènes qui Font 

frappé , quoique nous n'en ayons • point d'im­

primée jufqu'ici qui mérite qu'on la préfère à la 

fienne, je ne peux vous dire, fans mentir à ma 

confcience , que j'en fuis pleinement fatisfait. 

D'abord , je tiens pour avérés les faits qu'il 

cite. Non feulement il feroit abfurde de fuppofer 

qu'un homme qui n'a rien à fe promettre des 

foibleffes de la crédulité , eût voulu la furprendre 

par des fables ; non feulement les irréprochables 

témoins dont il s'eft entouré le mettroient à l'abri 
de tout foupçon de fupercherie; mais, comme vous 
l'obfervez très-bien , ce que fon Somnambule a 

fait , mille autres le font chaque jour dans nos 
traitemens. 

Dira-1-on que le défir d'opérer des chofes 

extraordinaires eft fouvent caufe qu'un Magné-

tifeur s'abufe au point d'en voir qui n'exiftent 

pas ; d'où il fuit que la foi qu'il nous montre 

eft uniquement l'ouvrage de Pillufion qu'il s'eft 

faite. Je réponds à cela, qu'une pareille allégation 

eft fans force, lorlqu'il s'agit de prédirions qui 

n'impofent que le foin de,les bien confta ter, pour 

s'aifurer enfuite fi elles recevront ou non leur 
accomplifTement. 

Je fensque dans le nombre il en eft de fautives : 

le malade tombe dans l'erreur, ou il mêle l'erreur 

à la vérité, félon que Ion état de fomnambu-
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lifitte eft plus ou ifioins parfait ; mais il effe 

aulîî des prédirions qui s'accompliffent en tous 

points 5 fans que la volonté du Somnambule y 

puiffe avoir contribué ; & celles-là font plus que 

fuffifanteà pour convaincre l'homme le plus difpofé 

au doute , s'il veut s'éclaircir de bonne foi. 

Je n'examine donc point fî les phénomènes 

dont il s'agit font conformes à ce que nous 

connoiflbns des lois de la nature : je me permets 

feulement'quelques obfervations fur la théorie 

qu'on emploie pour les expliquer. 

La vie dépend de trois chofes principales ; de 

la circulation du fang , de la refpiration & des 

fondions du cerveau, Par l'aâion du cœur , le 

fang artériel efl pouffé vers les canaux qu il doit 

parcourir. Parla refpiration , l'air fe renouvelle 

à chaque inftant dans le vifcère qu'il rafraîchit 

& qu'il épure* Les fondions du cerveau ne fonc 

pas àuffi bien connues que celles du cœur & du 

poumon ; mais en vériré, elle eft bien raifonnable , 

l'opinion qui leur attribue la reproduction de ce 

fluide fi fubtile dont s'abreuvent nos nerfs, & qu'il 

faut abfolument reconnoitre en nous pour l'agent 

déterminatif du mouvement & du fentiment , 

puifque le mouvement & le fentiment nont plus 

lieu dans toute partie du corps dont les nerfs font 

retranchés. Cet agent, on l'a nommé fluide vital, 

efprits animaux , archée, nature , &c. M. de T. 
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D. M. le nomme feu élémentaire. Qu'importe le 

nom, pourvu qu'on s'entende. Cependant, comme 

nous avons des notions affez diftin&es du feu 

élémentaire , qui n'eft pas tel au furplus quand 

nous le refpirons , parce qu'il a néceflairement obéi 

pour lors à la loi des affinités , & qu'il s'eft com­

biné avec l'acide de l'air , pour former le fluide 

électrique ou le foufre, je vous avoue que j'ai de 

la peine à croire qu'il ioit de la même nature que 

le fluide nerveux, lequel probablement fe travaille, 
s'élabore dans le cerveau comme le chyle dans 
l'eflomac : fluide qui joue le plus grand rôle dans 

l'organifation animale, qui lie , fi vous voulez , 

l'anie & le corps; mais qui, fournis aux influences 

du feu élémentaire ou fluide éledrique, a des pro­

priétés , une deftination , qui ne permettent pa9 

de les confondre l'un avec l'autre, 

Ell-il bien vrai qu'on puilTe accélérer le courant 

du' fluide univerfel , tel que M. T. D. M. le 
conçoit, s'en imprégner parfurabondance, comme 

un corps qu'on ifole fe furcharge d'éledricité , & 

par conféquent agir avec fuccès fur un être 

fouffrant & foible qui en feroit dépourvu ? C'eft 

ce que l'expérience vous démontre, fans qu'à coup 

fur votre efprit comprenne bien la loi qui préfide 

à cette opération. 

On comprend moins encore comment l'adion 

magnétique > continuée & favorifée par quelques 
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cifconftances , amène le Somnambulifme : état 

pendant lequel les facultés intellectuelles acquièren c 

un fi beau développement, qu'outre la connoif* 

fance exacte de fa maladie , & celle des moyens 
de la guérir, le Somnambule exerce quelquefois, 
de manière à confondre la raifon , le don de 
prophétifer. 

Ce don peut-il appartenir aux fens ? Ce fixième 

fens prétendu , quoique doué de la fenfibilité la 

plus exquife , quoique réunifiant à lui feul les 

attributs & les fondions des cinq autres , qu5a-t-il 

de commun avec la prefcience de l'avenir ? L'Auteur 

l'appelle injîincl chez les animaux, & confciencc 

chez nous. L'inftinél dirige l'animal, & le porte 

a la confervation defon être. La confcience dirige 

l'homme & détermine la moralité de fes aâions. 

L'inftinft eft le produit des fens abandonnés à 

leur impulfion propre. La confcience eft un fenti-

ment que les organes ne forment point ; elle peut 
agir fur ëux en troublant le fluide des nerfs, 6c 

convertifTant ainfi par un mécanifme qui nous eft 

inconnu la douleur morale en mal phyfique ; mais 

je n'apperçois pas comment la confcience & l'inf-

tind conduiront jamais à deviner les événemens 

de l'avenir , à fixer le jour , l'heure, la minute où 
ils arriveront. 

Un homme calcule les révolutions politiques ; 

elles ont lieu plutôt ou plus tard : fort bien; il 
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rfeft jufqucs-là qu'un homme de génie ; mais s'il 

m'annonce, par exemple, que le 3 janvier 1792, 

à cinq heures du ma^in , telle ou telle révolution 

s'accomplira, & que cette prédi&ion fe vérifie à 

la lettre, je foutiendrai, j'aurai raifon de foutenir, 

qu'elle avoir une toute autre bafe que le calcul & 

le raifonnement. 

M. T. I). M. a vu que ce n'étoit point aflez de 

reconnoître dans la compofition de l'homme l'efprit 

& la matière , qu'il falloit convenir encore d'une 

fubftance qui, n'étant ni purement matière , ni 

purement efprit, participât des deux , & fût le 

principe de leur mutuelle correfpondance. Cette 

idée , fi chère à la fociété , dont j'ai l'honneur 

d'être membre > efl une des plus fécondes qu'on 

ait propofées à l'efprit humain. Pourquoi l'Auteur 

qui l'adopte n'a-t-il pas fait un pas de plus ? 
De ce que le Somnambule découvre ce qui fe 

paflfe en lui, il ne s'enfuit pas qu'il puiffe annoncer 

l'époque précife de fa guérifon , ni la manière 

dont elle s'efifeduera , comme l'horloger qui a fait 

les pièces de fon horloge affigne , après les avoir 

affemblées, la minute, la fécondé , où les rouages 

auront achevé leur révolution. 
i° L'horloger lui-même fe tromperoit fi les 

révolutions de fes roues abforboieot un long efpace 

de temps ; le froid condenfe les métaux, fa chaleur 

les dilate. Il y a donc des variations forcément 
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imprévues dans la machine la mieux exécutée. 

2° Les organes de l'homme , bien autrement 

fournis que les métaux à la température de l'atmof-

phère, éprouvent de plus des viciffitudes inévitables 

occafionnées par les alimens qui fervent à fa nutri­

tion. 

30 Quand le Somnambule verroit dans l'inté­

rieur de fon corps f auflî bien que l'horloger dans 

l'intérieur de fa montre-, qu'en réfulteroit - il ? 

Il ne fuffic pas de voir circuler le fang & les 

humeurs y il faut être initié dans la connoifTance 

des lois qui en déterminent la formation & le 

mouvement. Et quelle montre, bon Dieu > que 

le corps humain ! que de myftères il renferme 

encore pour les favans qui Font le plus étudié î 

Non , Monfieur , les Somnambules ne font pas 

de fimples machines organifées ; non , leurs pro-

noftics ne font pas de fimples effets de calcul & 

de raifonnement. 

La Demoifelle N. . . . . n'écrit point , ne lit 

point, elle n'a.pas les premières notions de la 

médecine , elle ignore julqu'au nom des remèdes 

dont on lui propofe le choix ; comment fe fait-il 

pourtant qu'elle -indique le feul qui foit capable 

de détruire le ver monftrueux qui la dévore ? Efl> 

ce là feulement de l'inftinét P Un chien , nous dit 

M. T. D. M. fe trompe-t-il fur la plante qui doit 

le loulager ? Mais fon odorat le guide , & voilà 
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un fens très-fur d'après lequel TinflinAde l'animal 

agit, au lieu que le Somnambule a beau mettre 

en ufage la perfpicacité de fon fixième fens, je 

défie qu'on apperçoive rien de matériel dans la 

défignation d'un remède qu'il ne fent pas, qu'il 

ne voit pas, qu'on lui nomme pour la première 

fois de fa vie. 

Des expériences fubféquentes apprendront à 

l'Auteur de la théorie du fomnambulifme, qu'il 

n'eft pas néceffaire de parler à l'eflomac du 

Somnambule pour s'en faire entendre , qu'il 

n'eft pas même nécefïaire de parler > & alors 
que devient ce fixième fens qui veille , tandis que 

l'engorgement du cerveau tient les cinq autres 

dans l'inaction ? 

Faire exécuter à un Somnambule par la feule 

puiffance de la volonté, tel mouvement qu'on 

voudra lui preferire , ou obtenir de lui une 

réponfe péremptoire fur des objets qu'il n'a pas 
connus > font deux opérations en apparence 

identiques & difTemblables.En effet, M. T. D. M, 

rend raifon de la première avec une clarté pré-

cieufe : il laifle fur la fécondé une grande 

obfcurité. 

Mais moi qui me refufe à fon explication , 

en ai-je une beaucoup plus fatisfaifante à vous 
offrir ? Monfîeur , entre deux hypothèfes égale-

aient difficiles a concevoir ^ il faut toujours , 
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je:crois^ fe décider pour celle qui, une fois 

admife, procure au cœur plus de repos. 

/ ta matière eft éternelle, où la matière fut 

çréée. La création de la matière ne fe comprend 

fans doute guères mieux que l'éternité de fon 

exiftence. Je n'héfite cependant pas plus à adopter 

la prenière qu'à rejeter la fécondé, parce que 

dès l'inftant où j'ai fuppofé un être créateur; 

rien dans l'univers n'embarraffe ma penfée. 
De ce que la matière fut créée , je conclus 

que mon ame eft immortelle. Qu'a-t-elle fart 

pendant mon enfance ? Que fait-elle pendan t 

mon fommeil ? Que fera-t-elle quand-le délire 

de la fièvre m'agitera ? Pourquoi , malgré fa 

préfence , extravaguerois-je dans mes difcours, 
à la moindre léfion des fibres de mon cerveau ? 

Je n'en fais rien ; mai je conçois avec évidence , 

que cette ame agira félon fa nature de pur efprit, 

fi par quelque moyen que ce puiffe être , elle 

devient indépendante des organes matériels qui 

Tenveloppent. 
Qu'eft-ce , félon nous, que le Somnambu-

lifme ? La mort du corps & la vie de l'ame. 

Le Somnambule magnétique dans fa plus parfaite 

intégrité, jouiroit, par anticipation, du privilège 

d'exercer, fans la groffière intervention des fens, 

les facultés de l'être immortel qu'il recèle. L'être 

ccmpofé d'élémens, l'être périiTable qui vous 
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paroît s'acquitter encore de quelques fondions 7 

n'efl: plus qu'un mannequin j un infiniment 

paffif, comme la flûte , l'orgue, &c., qui n£ 

doivent leurs fons qu'au fouifle extérieur qui les 

frappe, & l'harmonie de leurs fons, qu'à l'intel­

ligence du muficien qui les anime. 

M. T. D. M. va plus que jamais fe récrier 

contre la do&rine de ces Magnétifeurs fpirituels, 

auxquels il expofe à la fin de fon livre, des 

doutes qu'on fent bien qu'il n'a pas. Mais , 

Monfieur, quand il accorde à la matière le don 

de deviner , car , qu'il ne s'y trompe point > la 

plûpart des annonces de fa Somnambule font de 

véritables divinations, & que je foutiens , moi, 

qu'un tel don appartient exclufivement à l'efprit, 

laquelle des deux aflfertions, je vous prie , vous 

paroît mériter la préférence? 
J'aurois défiré qu'il eut conflaté avec encore 

plus de- foin , que les dépouilles du ver détruit 

par la graine de chanvre & l'écorce d'orange 

amère , étoient bien celles du folium ou ténia. 

Il ne s'eft point affez arrêté, ce me femble, fur 

les preuves, fur les témoins de ce fait important. 

Il feroit très-heureux que le remède indiqué 

par la Somnambule luppléât celui que nous 

connoiffons contre l'a&ion trop énergique duquel 

vous favez qu'on fe prémunit, en faifant manger 

d'avance au malade une foupe au beurre, qui 
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graifle les parois des inteftins, 5c les fauve des 

atteintes corrofives de la gomme gutte, claffée à 

jufte titre parmi les poifons a&ifs. 
Telles font, Mon(ïeur,les réflexions qui ma 

font venues à la le&ure d'un ouvrage tres-

aftimable, parfaitement ordonné, purement écrit, 

qui fuppofe un grand nombre de connoiifances, 

& ce qui vaut mieux encore 9 le défir le plus 

ferme de les rendre utiles à l'humanité. Tout 

en me refufant au fyftème de Fauteur , j'avoue 
bien franchement qu'on n'a rien« imprimé fur 

le Magnétifme qui m'ait fait plus de plaifir. Il 

étoit impoffible, en reftant au fein de la matière, 
de tirer plus de parti de feslois, de les appliquer 

avec plus de fuccès aux phénomènes dont il a 
voulu nous donner l'explication. Qu'il me par­

donne de l'avoir trouvée dans une doftrine, 

jugée ridicule par ceux qui ne la connoiffent 

pas, la. feule où j'ai clairement appris comment 

l'homme déchu par fa prévarication , peut, avec 

fes propres forces, remonter à fon primitif état 

de gloire & de fplendeur. 
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R É P O N S E  

A la Lettre précédente. A V. le 

février z j8G. 

l ' A U R O i S  bien défiré, M. le C. de pouvoir 

répondre > ou pour mieux dire , répliquer plutôt: 

à l'intéreflante lettre que vous m'avez fait l'hon­

neur de m'écrire au fujet de Teflai fur la théorie 

du Somnambulifme magnétique ; mais une fanté 

chancelante j & plus encore la nécefiîté ou j'étois 

d'avoir recours aux lumières de M. T. D. M., 

pour raifonner avec vous , d'une manière digne 

de vous & de lui j. ne m'ont pas laifTé maître 

de difpofer du temps à mon gré. D'abord j'ai 

cherché à faire parler M. T. D. M., je l'ai 

écouté de mon mieux, enfuite j'ai écrit, quand 

j'ai pu, & comme je l'ai fu; ayez donc, pour 

ma lettre la même indulgence dont j'aurois 

befoin de la part de M. T. D. M., puifqu'er* 

la lifant> vous n'entendrez que lui , permettez 

à préfent que fans autre préambule j'entre en 
matière. 

Sans nous appéfantir fur aucun détail d'ana-

tomie & de phifiologie , nous admettrons tout 

ce que vous penfez fur les trois principes efîentiels 
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de la vie, nous admettrons encore, fi vous 
voulez , l'opinion de ceux qui prétendent que 
c'eit dans le cerveau que fe font les fecrétions 
par lefquelles fe reproduit le fluide nerveux , le 
fluide vital, les efprirs animaux, Ô>c. Et encore, 
d'après vous, faut-il bien fuppofer une première 
caufe phyfique à ce mouvement. De plus, fî 
vous avez bien entendu M. T. D. M., vous 
avez dû voir qu'il ne confond point le feu 
élémentaire , avec le fluide nerveux ; voyez à 
la page 2 , du texte de fon eflai , vous y 
trouverez que le feu élémentaire eft le principe 

du mouvement du fluide nerveux, & non pas 
ce fluide lui-même; & pour appliquer les termes 
de la génèfe dont il s'efl; fervi 9 il entend que le 
fluide nerveux cfl l'iridigefta, moles , mue par le 

fiât lux , au lieu que le feu élémentaire félon 
lui eft le fiât lux tout feuL 

M. T. D. M. a donc voulu dire feulement 
que le feu élémentaire donne au fluide nerveux 
plus matériel & combiné, le mouvement par 
lequel celui-ci porte aux nerfs leur nourriture. 
Il n'a jamais penfé que le fluide nerveux fut 
l'intermédiaire entre l'ame & le corps , & loin 
de les confondre , il a dit tout comme vous, 
que ce fluide eft lui-même fournis aux imprelîions 

du feu élémentaire. 
Lorfque M, T. D. M. a entrepris Feffai fur 
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la théorie du Somnambulifme , il avoit eu devant 

les yeux une multitude de faits de deux efpèces 

très-différentes entr'elles, du moins en apparence. 

Les uns étoient purement phyfiques& dépendans 

vifiblement du mécanifme de l'inftinâ: ; les 

autres paroiffoient être des faits moraux dépen­

dans de la volonté & des feules opérations de 

l'ame. La même Demoifelle N.. . qui lui avoit 

annoncé l'apparition de fes règles pour le 15 

mai, à huit heures & demie du foir, lui avoit 

-prédit 9 dans une autre occafion, que, le 10 juillet 

fuivant , elle auroit une forte envie de monter 

à cheval, que fes parens lui en enverroient un 

de la campagne, mais que fi on la laifioir aller ^ 

elle feroit en chemin une chute qui lui occafion-

neroit d'abord une perte, & enfuite une iuppreffioti 

avec des accidens mortels. 

Voilà , entre beaucoup d'autres ^ une annonce 

phyfique & une prédi&ion morale ou du moins 

qui paroît être telle, peut-être par le peu d'éten­

due de nos lumières , fur les vraies limites, qui 

féparent le phyfique du moral. Ces deux annonces 

le font effectuées à la lettre autant qu'elles pou-

voient l'être. 

Entre deux chofes fi différentes que pouvoit 

faire M. T. D. M. r'il a jugé que les annonces 

phyfiques avoient une caufe de même nature, 

& pouvoient être expliquées phyfiquement. C'eft 
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ce qu'il a tâché de faire, non point dans la 

vue ftérile & vaine de former ou établir, un 

fyftème , mais parce qu'il écoit perfuadé qu'ici, 

comme en chimie, ce ne fera qu'en recherchant 

la caufe des effets connus , qu'on parviendra à 

découvrir & produire des effets plus utiles ; il 

n'a donc voulu confidérer la machine que dans 

fes opérations purement machinales. Et quant 

aux effets moraux dépendans des caufes morales, 

M. T. D. M. » perfuadé depuis long-temps, 

que l'homme dans fon état préfent ne parvien-

droit que très-difficilement à les expliquer, 

n'a pas même fongé à le faire > mais auffi, 

convaincu que s'il eft une clef qui puiffe quelque 
jour ouvrir ce fanfluaire, cette clef doit parti­
ciper également du phyfique & du moral, il a 

feulement mis en avant cet intermédiaire fous 
le nom (Tinflind phyjico-moral P ou d?cxprejfion 

do la confcience , terme dont vous ne paroiflez 

pas avoir faifi le fens, dans celui de l'auteur, 

puifque vous vous contentez de le nommer Am­
plement confcience. 

Relie à préfent à favoir fi l'Auteur s'elt 

mépris, .dans ce qu'il a regardé comme des 

faits parement phyfiques. I/horloger , dites-

vous , devine lorfque partant de l'état aduel de 
fa machine il annonce qu'un tel jour, & à telle 

heure , elle en fera à tel point de fa révolution, 
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& vous le prouvez, en difant que pôur cela,. 

l'horloger a dû nécelTàirement deviner quelles 

feroient, pendant cet intervalle , les variations de 

l'atmofphère & les influences de ces variations 

fur la machine. M. T. D. M. avoit dit tout 

comme vous, que fi l'on cafïbit une dent à l'une 

des roues de la machine, que fi l'on tiroit un 

coup de piftolet à la malade , la veille de 

l'époque annoncée , le Somnambule, ainfi que 

l'horloger, feroient furement en défaut; mais 

que conclurez-vous de-là i Direz vous que toutes 
chofes égales d'ailleurs. & fuivant le cours ordi-

naire, le Somnambule & l'horloger, n'avoienc 

pas pu indiquer le point où en feroic leur ma­
chine à une époque déterminée , d'après l'étac 

ou ils le voyoient, dans le moment! Preuve de 

plus peut-être , que, comme nous le difions touc 

à l'heure, nos lumières font encore trop bor­

nées, pour affigner les limites qui féparent le 

phyfique du moral, <3c que les effets que nous 

regardons comme moraux , pourront n'être pour 

nos neveux plus éclairés, que des effets très-

phyfiques. 
Vous dites encore M. le C. qu'il ne fuflic pas 

que le Somnambule voie circuler en lui le lang 
& les humeurs, qu'il faût encore qu'il connoille 

les lois oui en déterminent la formation & le 

mouvement, mais l'inilinct du chien qui lui fait 
choifir 
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choifir îa plante dit chiendent, lui a-t-il encore 
appris quelles font les lois fuivant lefquelles 

cette plante va le purger ? Par-là, M. T. D. M» 

iie prétend pas dire que le Somnambule foie Una 
pure machine de la même nature que celle d# 
chien ; il dit au contraire que dansrhommerinftinéïi 
animal eft accru de toutes les facultés morales, 
de-là , il a conclu Finftinct anticipé ou la preffen _ 
tation , & de-là il aurait pu conclure encora 
(injlinâ rétrogradé ou de réminifcence : au moyen 
du premier , l'inftinâ de fa m ilaJe a opéré fur 
l'avenir, comme il aurait pu le faire fur le moment 
préfsnt, & au moyen del'inflm^t Je réminifcence, 
la malade a pu approprier à fon état aâuel, 
k fouvenir des fenfations qu'avoit pu lui faira 
éprouver la graine de chanvre. A ce fujet t 
Monfieur, vous n'avez pas pris garde que cetta 
graine eft bien connue en Dauphiné, & qu'on 
ne peut pas dire, comme vous l'avez dit, qua 
la malade ignorait, jufqu'au nom des remèdes 
dont on lui propofoit le choix, & qu'on lui 
nommoit, dites-vous, pour la première fois da 
fa vie; obfervez encore que cet inftintl Je rémi­
nifeence eft précisément celui qui indique au 
malade le remède qui convient à fon état préfenr, 
quoiqu'il n'aie pas ce remède aâuellement fous 

les yeux. 
M. T. D. M. n'a point die qu'il foit nécejfaire 

B 
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4e parler à Tedomac du Somnambule pour s'en 

faire entendre. 11 a dit que le Somnambule enten-

doic ce qu'on lui difoit au creux de l'eftomacf 

quoiqu'affez bas pour n'être pas entendu de fes 

çreilles, ce qui eft bien différent , & il a fi peu 
regardé comme nëcejjaire de parler à l'eftomac > 

qu'il a au contraire indiqué les moyens phyfiques 

par lefquels le Somnambule obéit à la feule 

yolonté de fon Magnétifeur ; il n'a pas dit que 

lp même Somnambule donnerait des réponfes 

péremptoires fur des objets qui lui feroient par­

faitement inconnus, parce que i° la graine dô 

chanvre n'étoit point dans ce cas , 2° parce que 

toutes les réponfes de ce genre que M. T. D. M. 

| obtenues par fes expériences , lui paroiffant 

jufqu'à préfent 9 ne tenir qu'à l'ordre moral, 

Ç du, moins dans l'acception que nous donnons à 

ce mot) il ne les a point rapportées comme n'étant 

pas du fujet dans les bornes duquel il vouloic 
le renfermer pour ce moment-ci. Tout-à-l'heure 

il le difoit, il délire que cette clef phyfico-morale 

foit mieux connue ; peut-être un jour pourra-t-il 

expofer plus au long les idées qu'il a lui-même 

fur ce fujet. Mais jufque-là il a cru devoir s'ea 

tenir au feul phyfique , & ne pas faire ce pas 

de plus que vous paroiffez défxrer qu'il evit fait. 

Vous avez fans doute raifon, M. le C., de choifir 

entre deux hypothèfes également difficiles à con-
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çevoir, celle qui procure plus de repos au cœur y 

niais en admettant la création de la matière , & 

r|în Dieu créateur * vérités de fentirnent plus 

Encore quede raifonnement, auxquelles je regard© 

cotnmé impoffible de fc refufer dans le fond de 

fcn cœur, s'enfuit-il que cette matière créée ne 

puHTe pas ^ dans certaines circonftances de fitua-

tion, de combinaifon, de mouvement ou de repos, 

non pas deviner ou prédire l'avenir , ce que 

jamais M. T, D. M. n'a prérendu attribuer à la 

matière , comme vous femblez l'avoir penfé 

contre Ton intention & le fens de fou ouvrage * 

mais développer dans l'ame , ou pLutot laiffer ea 

elle à découvert , des facultés dont elle ne paroît 

pas jouir ordinairement; en un mot , lui laifTec 

lalibertéde produire par fa réadion fur la matière 

des effets fiirprerians , mais plus ou moins mer­

veilleux , félon les degrés de perfection du Som-

îiambulifine , qui quelquefois font tres-differens 

dans le même fujec ; (ce qui paroît mêma 

prouver que la matière y entre pour beaucoup,} 

& ne pourroit-il^^^^aire encore que ces 

prodiges ne nous étonnent fi fort , que parce que 

loin de^anaaiae;Jk -d-s 

no'us dïffîqërlie la nature de notre^arae * de toutes 

fes facultés ^ & des propriétés innoççib^ble^ de la 

matière dont il eft à prefuxner que la plus grande 



C 20 3 
partie fera toujours inacceffible à la conception 

dès hommes. 
corps & la vif de Vams iani tè 

Somn&mbulifme, font fans doute des idées grandes 

£c magnifiques; mais comment; erfuader à l'homme 

qui ne dort pas, qu'un mannequin fans reffort fe 

mouvera comme s'il en avoit, qu'une flûte caffée 

rendra des fons, & qu'une orgue brifée fera 

entendre des airs modulés au gré du muficien 

qui tenteroit de l'animer : tout cela eft-il plus 

concevable que la matière modifiée ou orga-
jnifée , de manière à laifïer à Pame le libre ufage 

d'une faculté qui paroît lui être effeotielle , ainft 

que M. T. D, M. efpère de pouvoir un jour la 

prouver ; en attendant, je ne trouve pas plus 

d'embarras dans l'une que dans l'autre de ces 

deux fuppofitions, ni moins de repos pour mon 

cœur. Laifïons donc faire au temps > à des expé^ 

riences , & des obfervations multipliées , > & con* 
tentons-nous pour le préfent de voir le Somnam* 

bulifme, fans le comprendre ; tâchons cependant 

d'en expliquer tout ce qui peut être à la portéo 

de nos connoiflances actuelles , & fur-tout effor­
çons-nous de le produire toutes les fois que nou$ 

le pourrons, & que nous le jugerais utile Se 

talutaire au Somnambule lui-mçme , & à fes fem-
blables. 

M. T. D. M. fenfible aux éloges que vous don* 
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ïîez'à fon ouvrage, & fur-tout à la juftiçe que 
%bus rendez à fes intentions, eft bien convaincu iç > 
*|tie lî quelque jour, les hommes peuvent décou­
vrir les moyens de remonter à cet état primitif 
de gloire & de fplendeur dont ils font fi malheur 
reufement déchus > ils le devront fans doute aux 
lumières & aux recherches bienfaifantes du petit 
nombre de philofophes 9 amateurs de cette doc­
trine chère à votre fociété, & que M. T. D. M; 
eft , ainfi que moi, bien éloigné de tourner en 
ridicule , comme font ceux qui ne la connoiflent 
pas ; mais en attendant cette heureufe révolution , 
M. T. D. M. , fans prétendre refter au fein de 
la matière, a jugé qu'il pourroit être utile à 
l'humanité , de lui faciliter par des recherches 
fimplement phyfiques , l'ufage du petit nombre 
de facultés dont l'homme déchu eft encore ea 
poffefTion. 

Agréez M. le Comte l'hommage de mes feu* 
timeris1, & l'affurance du refpeftùeux attachement 
avec lequel j'ai l'honneur d'être , 

B 3 
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1 E . T T K E .  

Écrite i  M .  T. D. M .  de G  . . .  l e  
15 février Z$8 <5\ 

Y O U S  ferez furpris , Monfieur , que n'ayant 

<pas l'honneur de- vous connoître -, j'aie celui de 

iVous écrire. Mais^votre Eflai fur la théorie du 

jSomnambulifhte , m'a caufé tant de plaifir, que 

je né puis me refûfer à la fatisfa&ion de vous le 

témoigner. Tous les Mefmériens font enchantés 

de' cette ouvrage ; on y reconnoît, &c ..... L'hif-

'toire de votre crifiaque eft des plus intéreflantes; 

nous fouhaitons fort de voir là fuite de tout votre 

journal, on fait efpérer que vous le montrerez 

au public, il eft attendu avec un vif empref-
fement. 

Il fe pafle ici, Monfieur > des chofes fort 

extraordinaires au fujet des Somnambules , mais 

dans un autre genre , & qui a beaucoup de 

rapport aux effets qu'opèrent Meffieurs de la fb-

ciété de qu'on appelle auffi fpiritualiftes ; 
vous parbiffez fouhaiter d'être inftruit des moyens 

qu'ils emploient. J'aurai l'honneur de vous faire 

part de ce que j'en ai appris d'un de ces Mef­

fieurs, & de quelques-uns de mes amis qui font 
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e^jélation avec eux. J'ofe d'abord vous prier 
p! ne point vous prévenir contre ce que j'aurai 
I vous dire, & de vouloir.» attendre d'être témoin 
vous-même de quelques-uns de ces faits pour en. 
juger , (i déjà vous ne les connoiffez. 

Le fyfième de. çes Meilleurs eft tout fondé fut 

la religion & la puiflance du Créateur de tous les 

êtres, ils n'excluent point lescaufes ni les moyens 

phyfiques. Ces Meffieurs reconnoiflent comme 

nous (un fluide univerfel : mais ils croient, que ce 

dfluidefor,ti immédiatement des mains du Créateur, 

(fiât lux ) fut fournis à la volonté de l'homme: f 

•qu'on peut opérer tous les effets du Magnétifme 

par la feule volonté, que les lignes & procédés ne 
fervenc qu'à fixer l'attention : ils penfent cependant 
que pour magnétifer de loin, il faue s'être mis 

en rapport. Du moins voilà, le fentiment du plus 

grand nombre de ces Meffieurs , ils demandent 

fur-tout des Magnéciftes & des perfonnes magné-

tifées, une grande pureté de mœurs, de cœur 

& d'intention , une foi vive envers l'auteur de 
la nature , une volonté ferme & dirigée vers 
le bien, La prière eft encore un de leurs moyens; 

ils élèvent leur efprit à Dieu avant de magnétifer, 

& invitent la perfonne qu'ils magnétifent à en 
agir de même. La guérifon des maux n'eft pour 

eux qu'un motif fecondaire , ils ont fur-tout en 

vue le falut de l'âme qui s'opère fouvent par ce 

-B 4 
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ihoyen, ce qui vous paraîtra, Monfieur / sôre-
nienr bien étranga. Cé qu'il y a de sûr , c'e^ 
qu'avec des motifs auffi relevés , ils opèrent des 
prodiges ; leurs Somnambules font de vrais phé-» 
nomènes dans le genre fpiricuel. Lorfqu'elles 
font en ctife, elles paroilîent éle\ées au-defTus 
des fens , dans uii état de perfcûion incon­
cevable ; elles difent > Se voient des choies fi 
étonnantes, fi merveilleufes , que les plus incré? 
dules j même en matière de religion , coa-
viennent lorfqu'ils en font témoins , qu elles 
paroilîent infpirées de Dieu, & que tout eft 
marqué en elles au coin de la Divinité. On ne 
fauroit accufer ces Meflîeursde crédulité ; la plû-
part ont beaucoup d'efprit & font fort inf-
truits. Tout ce qu'ils on c vu leur a fait de fi 
fortes impreflîons , qu'ils vivent aujourd'hui 
comme les Chrétiens de la première Eglife. On 
lie manque pas de leur prêter des ridicules ; on 
les appelle les illuminés. Ils méprifent les far-
cafmes & les-mauvais propos du public, & n'en 
donnent pas moins l'exemple des plus liiblimes 
.vertus. 

Ce Magnétifrne qu'on nomme fpiritue! étoic 
abfolument inconnu ici ; on agiflbit à peu près 
au faafard > fur-tout vis-à-vis des Somnambules. 
Le dernier ouvrage de M. de P.. • . n'avoit pas 
encore paru, & i'on-n'avoit aucun principe a ce 
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fujelr Mademoifelle B...., dont peut-être vous 

àirez ouï parler, avoit depuis quelques mois des 

teilles magnétiques fort fingulières. Un jour qu'il 

ijb trouva au traitement un Calvinifte , elle monta 

fur le baquet avec la légéreré d'un écureuil , 

elLrfemit à prêcher, & fit un difcours d'un quart 

d'heure fur la confefîion , avec beaucoup de force 

& d'énergie. Cet à propos parut plaifant, on 
en rit : elle continua, lorfqu'elle étoit en crife , 

de prêcher fur les vérités de la religion , elle 

avoit un air de Majeflé qui en impofoit, & 

parloit de Dieu d'une manière fublime. On lui 

faifoit quelques fois des queftions embarraflfantes 
fur l'écriture fainte , elle répondoit très-bien , & 

comme auroit pu faire un lavant, verfé dans la 

langue hébraïque. Cela furprenoit d'autant plus, 

que cette demoifelle que j'ai connue, étoit une 

fille fimple, timide ̂  bornée, élevée à la cam­

pagne, lans avoir eu l'efprit nullement cultivé; 

mais elle étoit très-vertueufe , remplie de candeur 

& de piété. Dans toutes fes crifes , il fé pafîbit 

des chofes extraordinaires, dont une entr'autres , 

qu'elle avoir annoncée comme ne devant avoir 

aucun rapport à fa fanté; cette crife fut de quarante-

huit heures, elle ne put, durant ce temps ̂  prendre 
aucun aliment ni boiffon , elle étoit dans une 

efpèce d'extafe , comme dégagée de fes fens, elle 

parloit de Dieu comme un Ange , avec une 
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énergie, une a&ion qui pénétroic les ccèun. On 
vit dès prodiges ; je vous en évite le détail, 
crainte, Monfïeur, de mettre votre foi à une 
trop forte épreuve. M...., qu'elle paroiffoit avoir 
eu vu uniquement dans fes exhortations, ne pue 
réfifter à tout ce qu'il voyoit ; il fut fi touché, que, 
d'incrédule qu'il étoit, il devint dès ce momeut 
un enfant fournis de l'Eglife; il convient avec 
tous ceux qui lui en parlent, du changement qui 
s'eft opéré en lui. Plufieurs autres de ces Meilleurs 
n'avoient pas attendu ce moment pour revenir 
à Dieu : fortement pénétrés de tout ce qui s'étoic 
déjà pafîe, ils avoient éprouvé une pareille révo­
lution ; & tout ce qu'ils ont vu depuis, n'a fervi 
qu'à les affermir dans le fentier de là foi & de 
la vérité qu'ils profeflent hautement. 

Depuis * cette époque , on a toujours vu ici 
des Somnambules du même genre que Made-
moifelle B.... Lorfqu'elles font hors de crife, il 
y en a qui le rappellent très-bien de tout cé 
qui leur efl arrivé , d'autres qui n'en ont pas 
le moindre fouvenir. Un Militaire de ma connoif-
fauce, magnétifoit une Demoifelie qui étoit dans 
ce dernier cas. Il lui demanda un jour, lorfqu'elle 
étoit en crife , s'il n'y avoit point de moyen 
pour qu'elle pût fe rappeler de ce qui luiarrivoit, 
elle lui répondit, qu'il y en avoit un. Et quel 
eft-il, Mademoifelle? Ceft la prière; priez donc 
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s^ii vous plait à cette intention : elle le fit avec 

ferveur , & au fortir de crife , elle répéta mot 

jjbur mot tout ce qu'elle avoit dit, & tout ce 

qu'elle avoit vu. Un homme de qualité de cette 

ville ét( it pour lors à la campagne, où il avoit 

une crifiaque , il lui fit la même queftion , il 

eut la même réponfe , & la prière de la Somnam­

bule eut un pareil fuccès, & d'autres Magnériftes 

ont fait femblable queftion, ce qui ne leur a 

point réuffi. 

Toutes ces crifiaques paroiïïent avoir un objet 

ou une miffion à remplir : foit de ramener quelqu'un 

dans les voies du falut, ou quelqu'autres bonnes 

œuvres. Elles fuivent & cherchent les moyens 
d'y réuffir avec une ardeur dont rien ne peut 

les difïraire, 6c file fuccès n'y répond pas; cela 

nuit vifiblementà leur fanté. Bien des gens penfent 

que ce font des efprits exaltés. Je l'ai cru de 

même. Mais l'efprit le plus exalté ne faurort 

favoir ce qui fé paflTe dans un endroit éloigné 

fans en être prévenu. Et nos Somnambules , au 

moment même qu'on leur parle, vous difent, 

ce que fait cette perfonne éloignée d'elles, & 

des chofes dont il n'étoit pas pofîible qu'on eût 

pu les inftruire. D'ailleurs elles donnent des lignes 

évidens de leur mifiion. Dans la crife du 4 oftobre 

de Mademoifelle B...., dont j'ai parlé , elle fit 

prier une Dame de mes amies de fe rendre chez 
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elle, & lui parla le plus fortement fur des chofes 

efientielles, lui donnant d'excellens avis. Cette 

femme crut que tout cela n'étoit qu'un jeu Joué. 

Mademoifelle B qui fembloit lire dans fon 

ame, lui dit, Madame , vous ne croyez pas un 

mot, de tout ce que j'ai l'honneur de vous dire ; 

pour vous prouver que je n'agis point de moi-

même , mettez , je vous prie, votre pouce fur 

mon bras, & vous y verrez le figne de celui 

qui vous parle par moi. Il n'y avoit aucune trace 

fur fon bras; un inftant après elle dit à cette 

Dame d'ôter fon pouce, & l'on vit far le bras 

de Mademoifelle B.. .. , une croix bien marquée 

par deux traits rouges, au même endroit que 

cette femme avoit touché M , & d'autres 

de ces Meffieurs y étoient préfens : cette croix 

a refté en pointe plpfieurs jours. La veille de 

cet événement, M. N.... avoit eu par lui un 
ligne différent > mais de la même évidence. 

Au refte, tous ces Meilleurs conviennent qu'il 

faut éviter, avec le plus grand foin, d'agir par 

des motifs humains, vis-à-vis des crifiaques, de 

fe garder de leur faire des queftions indifcrètes ou 

même inutiles , 8c de fimple curiofïté; qu'alors 

elles ne vous répondent point, ou le font d'une 

manière contraire à la vérité. L'illufion eft fort 

à craindre. Bien plus, fi les Magnétiftes agiflent 

avec des intentions peu droites, ou conduifenc 
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m^tléuf Somnambule, elles paroiffent alors réelle-

infpiréesr par l'efprit des ténèbres, elles ne 

profèrent que des menfonges & des calomnies , 

$£ débitent toutes fortes d'indécences contre la 

jfci. 11 n'y en a pas eu ici d'exemple , mais 

nous favons de bonne part que cela eft arrivé 

ailleurs. 
Nous avons a&uellement plufieurs Somnam­

bules dans le genre le plus parfait ; prefque tous 

les jours on vient me faire part de quelques trait? 

merveilleux , mais tout fe pafle dans l'intérieur 

des familles, on ne le confie qu'à des perfonnes 

dont on connoît la façon de penfer. 

Je ne fais, Monfieur, fi vous connoilTez une nou-; 
velle matière dont on fe fert pourle Magnétifme. 

Le modèle en a été donné par un Officier général 

de la Province > qui venoit da Paris , & qui eft un 

Magnétifte très-zélé. Cette machine eft une efpèce 

de triangle de fer ou mieux d'acier, formée par 

trois baguelets, dont la pointe eft aiguë. On les 

fufpend avec un cordeau de foie contre une glace ; 

ce triangle eft adapté à une ou deux verges de 

fer ou d'acier, dont la pointe eft auflî aiguë, 

& qu'on appuyé contre le creux de l'eftomac de 

la perfonne qu'on magnétife. On trouve que cette 

machine fait plus d'effet que le baquet. Je l'ai 
eflayé, je le trouve de même. 

M. le Chevalier D.,.. qui eft un homme de 
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beaucoup d'efprit, de la fociété de cette ville, 

eft arrivé de Paris, il y a quelques jûùrs ; il y 

étoit depuis une année ; il s'ell: trouvé à toutes 

les afîemblées de la fociété de M. M. ... ; il dk 

que cette fociété a toujours été fameufe malgré 

la diflolution de quelques-uns de fes membres. 

Il y a huit Profefleurs qui donnent alternati­

vement tous les trois mois un cours de Magnétifme. 

Celui du P.... doit commencer le mois prochain, 

il fera très^couru* Il y a quinze volumes fur le 

Magnétifme, dont trois font prêts, & dont ii 

va fe fervir pour fan cours. C'eft le réfultat de 

tout ce qu'il y a appris de fes crifiaques. Il en 

a à préfent nombre qui font des phénomènes les 

plus furprenans. Un entrautres, qui, dans fes 

crifes,corrige les défàursde chronologie de Thiftoire. 

Le P travaille auffi à une hiftoire du Magné­

tifme en deux ou trois volumes ^ qu'il donnera 

au public. M. D a été témoin des faits les 

plus extraordinaires touchant les Somnambules; 

ils font la plus vive fenfation dans les Sociétés 

de l'Harmonie & chez nombre de particuliers 

a Ces crifiaques font prefque vous des hom­

mes; ils donnent comme les nôtres dans le genre 

fpirituel. Il y en a deux , far-tout vraiment 

fublimes, bien au-deflfus de tout ce que nous 

avons. Jufqu'à préfent tout ce que nos Somnam­

bules ont vu de merveilleux > n'a été fenfible que 
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pour elles. Mais ceux de le rendent même 
vifible à leur Magné tifte. On s'en occupe leplus 
fortement. 

Je crains bien, Mon (leur, que vous ne foyea 
Ibien fatigué de cette tant longue épîtie. Je 
fuis enchanté de pouvoir vous afïurer de la 
çonfidération diftinguée avec laquelle j'ai l'hon-» 
neur d'être, 
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R É P O N'S E 
Â la Lettre précédente• A F", le z8 mari 

zy86*. 

o/l/bonneur > 

JE fuis infiniment fenfible à tout ce que vous 

voulez bien me dire d'honnête & dobligeanc 
dans la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 

m'écrire;& je fuis également reconnoilTant des 

détails que vous avez la complaifance de me 

donner fur ce qui fe paffe chez quelques Somnam­

bules que vous avez vus à 

Il éft certain, Monfieur, que tous ces faits 

font très-merveilleux. Je fuis loin de les nier , 
cependant , & fi je ne peux toujours croire ce 

que je n'ai pas vu , je ne fais pas non plus nier 

ce que je ne conçois pas. Je défirerois bien être 

à portée de voir de plus près quelques faits fem^ 
blables à ceux que vous me communiquez. J'étois 

de bonne foi, lorfque je témoignons à Meilleurs 

les Spirirualiftes, mon empreffement à connoitre 

leurs myftères. Prévenu déjà, comme je le fuis 

depuis long-temps, fur le mérite perfonneljfefpric 

& 
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& les talens de la plupart de ceux qui font 
dêfignés fous ce nom ; convaincu fur-tout da 

l'ardeur & de la pureté du zèle qui les anime; 

il ne me manqué en effet, pour être un de leurs 

partifans les plus zélés, comme je fuis déjà leur 

admirateur , que d'être bien inftruit par mes 

propres yeux. 
jufquà préfent j'ai eu plufieurs Somnambules; 

j'en ai vu dont la perfpicacité étoit étonnante en 

quelque forte ; mais aucun ne m'a préfenté des 

phénomènes de Tefpèce de ceux que vous avez 

la bonté de m^ rapporter ; le temps pourra m'en 

fournir peut - être , & alors vous me verrez auffi 

ardent, aufli franc a publier ma conviction > que 
je l'ai été & que je le luis encore à expoier me$ 

doutes. 
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L E T T R E  
De M Médecin du Roi , Correj-
" -pondant de la Société royale de médecine 

de Paris, à M. T. D. M. , du 
j a n v i e r  l j 8  G .  

CrfContieur , 

V o u s  e u f l î e z  p u  i n t i t u l e r .  v o t r e  o u v r a g e  >  

lljfai phyjico-tnèuiphyjîquc fur la théorie du Sont-

nambulifme , fyfl^mc fpecieux. 

LeSomnambulifme, Monfieur, efl: une maladie 

fui gencris ; comme il peut être un des fymptômes 

du délire, c'eft à proprement parler une éle&ricité 

du genre nerveux, produite par une caufe morale 

ou phyfique. Les affe&ions merveilleufes que les 

Somnambules éprouvent dans leur fommeil, déli-

refcenc ou naturel , font exactement les mêmes 

que celles des Somnambules que vous appelez 

Magnétiques & fouvent de la même caufc , & 

tirent leur origine de ce fixième fens ^ auquel 

vous donnez le nom , dans l'homme, de confcience 9 

chez lequel il agit tantôt comme inftind phyfique 

Se animal, & c'eft fa façon d'agir dans le Somnam-
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bulifmenaturel ou fymptomatique; tantôt comme 

iaftinit moral , & c'efl: ainfî qu'il agit dans le 

Magnétique, uniquement parce qu'il aéré produit 

par une caufe morale, mécaphyhq^e, non exiftan te, 

fuppofée gratuitement ; fi par fluide univerfel^ 

par ame du monde , mouvement principe , on 

n'entend pas parler du feu élémentaire, ou fluide 

éleâ:rique, fur lequel le fiât lux imprima le mouve­

ment. 

Le Somnambulifme magnétique , Monfieur * 

n'eft autre chofe que le genre nerveux éleftnfé par 

une caufe morale ; & ce gros fil d'or , d'un jaune 

brillant , & iemé d'étincelles beaucoup plus 

brillantes encore , que votre Somnambule a cru 
voir fortir du haut de votre baguette > n'eft exacte­

ment que le feu élémentaire lancé , qui circuloic 

dans fes nerfs : étincelles que nous appercevons 

fouvent dans le fommeil ou dans Tobfcurité , fans 

avoir employé aucun moyen magnétique, lorfque 

nos nerfs éprouvent un ébranlement fubit , & 

fouVent lorfque nous éternuons, ou que nous nous 

mouchons avec force , &c. &c, 
Le Somnambulifme , tant le naturel & délîref-

cent, que le magnétique, n'eft que le genre nerveux 

éleétrifé pbyfiquement ou moralement ; c'eft à lui 

que nous fommes redevables de la connoiflance & 

du développement du fixième fens, & c'efl à ce 

iixième fens que doivent être rapportées les aSec-

C; 
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tions qui tiennent du prodige que nous voyons 

naître du Somnambulifme , fans caufe magnétique 

ou morale, par un inftinft purement machinal. 

Vous avez raifon , Monfieur, de dire que bien 

loin que la découverte du Magnétifme, qui n'eft 

rien moins que pbyfique, ait fourni des armes au 

matérialifme , elle ferviroit de nouvelles preuves 

à la fpiritualité de Famé, fi elle en avoit befoin , 

puifque le Magnétifme n'ell autre chofe que le 

moralagiflantfur le phyfique, en vraie éleftricité. 

La monotonie des gefles exercés fur un indi­

vidu fenûble & très-irritable, auxquels on attribue 

de grandes propriétés , par la faculté que l'on 

croit avoir de diriger par ces geftes le fluide uni-

verfel, l'ame du monde , pourra exciter fur le 

genre nerveux' de cet individu une certaine modi­

fication , qui en fufpendra jufqu'à un certain point 

les fenfations externes , tandis que les internes 

n'en deviendront que plus vives , comme il s'en­
dormira aux fons monotones permanens d'un 

inflrument quelconque. 

Si dans le Somnambulifme naturel, fi dans le * ' 
délire d'une fièvre > on voit paroître des prodiges 

auffi merveilleux que ceux que l'on raconte du 

Somnambulifme magnétique , pourquoi , dans 

l'explication des prodiges de ce dernier , n'aura-

t-oA recours qu'à une modification d'un fluide 

animal, qui s'échappera d'un individu pourpafifer 
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Sans un autre du même genre, par des filières ana­
logues, tandis que dans l'explication de ces premiers, 

on ne fauroit y recourir ? Pourquoi admettre une 
caufe différente dans une fimultanêité d'effets, &ne 
pas les attribuer au délire magnétique, comme au 
délire fébrile , lorfqu'il y aura identité de caufe, 
quoique Tune foit prife dans le phyfique & l'autre 
dans le moral ? Et fi, fuivantle fyflème ingénieux du 
célèbre M. de Buffon fur les molécules organiques 
dans l'animal, chaque partie individuelle a fes 
filières correfpondantes à celles d'un autre animal 
de la même efpèce , pourquoi le fluide modifié 
dans un doigt que l'on promenera fur le corps de 
haut en bas , s'infînuera-t-il, avec une forte d'in­
telligence , fur des parties difparates maladivés 
pour y rétablir l'ordre , lorfque les filières de,- ce 
doigt ne leur feront pas correfpondantes ? 

Dans le fyftème de M. de Buffon * pour qu'une 
partie de la nourriture à laquelle fanimal efl; 
afifujetti, puilîe être convertie en molécules orga­
niques , il faut qu'elle ait fcuffert diverfes prépa­
rations dans l'animal , & qu'elle s'y foit moulée. 
Eh 1 quelle préparation le fluide univerfel, le feu 
élémentaire , inaltérable, pourroit - il y avoir 
Souffert , pour être modifié de façon qu'il n'y ait 
que celui qui aura paffé par un végétal qui piaffe 
agir fur un autre végétal , ainfi que le prétendent 
les Magnétifeurs ? Pour cela il faudroit , ce me 
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femble, le fappofer inaltérable par effence, commd 

le font les alimens ^ autrement cecte modification 

ne fera jamais, dans fa manière d'être , qu'un être 

métaphyfique , controuvé par les Magnêtifeurs, 

pour n'être pas pris en défaut , & pour avoir 

toujours l'exception à côté de la règle ; s'il n'eft 

pas modifié & qu'il foit eflentiellement inaltérable 

après avoir pénétré dans les corps ^ comme dans 

fon principe , pourquoi celui qui fortira de l'ani­

mal n'agira-t- il pas furie végétal ? & s'il agit 
fur l'un comme fur l'autre indifféremment, ne 
guérira-t-il pas en fortant de l'animal les maladies 

végétales , comme les animales ? Une analogie 

de principe ne fauroit être altérée. 
Dans l'hypothèfe même , Monfieur , d'une 

modification qui dans te fait ne pourroit qu'altérer 

le fluide univerf'el, inaltérable par la feule étimo-

logie du mot, par fa fluidité & fon impénétrabi­
lité , je croirois que le fyftème de modification du 

fluide animal, établi pour expliquer les prodiges 

magnétiques, ne fauroit êtr : admis par cela feul , 

qu'y ayant une difcordance de filières dans chaque 

partie individuelle de l'animal, le fluide du doigt 

ne devroit pouvoir paflfer que dans celui d'un 

autre animal , & celui du bras que dans les bras, 

ainfi des autres parties , comme les molécules 

organiques mâles d'une partie nç pourront s'en­

grener avec les molécules organiques femelles 
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i*aàë autre, que quand elles feront en correljfen-

tfance , & conféquemment chaque partie ne 

iJevroic guérir que celle qui lin feroir analogue > 

'mais jamais faire des cures dans des parties difpa-

rates par le feul attouchement, ou en provenant 

le doigt fur le corps de hautyen bas. Le fluide 

univerfel peyt bien , Monfi^ur , varier dans fa 

façon d'agir fur chaque individu 3 fans ceffer de 

n'être qu'un dans fa manière d'êtçe ; mais la 

modification ne fe trouvant que dans l'organe., 

le fluide eft dans le végétai, ce qu'il eft dafis 

l'animal. 

Dans l'hypothefe ^ encore que l'homme ak 

trouvé le moyen d'augmenter en lui l'intenfité 
de ce fluide univerfel non modifié , mais encore 

fa vîteffe & fon courant, & que ce fluide prin­

cipe non modifié , puifTe fervir à fa confervation 

& à fon entretien ; comme le modifié qu'il infi-

nuera dans le corps de fon femblable , farvira à 

ce dernier , & qu'il pourra en charger un arbre , 

qui à fon tour pourra fe tranfmettre à un animal 

quelconque, quoique modifié à fa façon ^ pour­
quoi l'animal ne le pourra-t-il pas tranfmèttre à 

une plante , à une arbre , quand il fera modifié 

la fienne ? 

L'arbre de Buzancy a opéré , dit-on, des cures 
fans nombre fur des hommes : pourquoi ces 

hommes n'en opéroient-ils pas fur des plantes, 
c 4  
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far des arbres ? Eh bien ! vous "qui croyez ati 
Magnétifme animal, guériflez des végétaux des 
arbres, comme on dit que ceux-ci ont guéri 
des hommes, & j'y croirai comme vous. Quoi 1 
clouteriez-vous , après ce qui s'eft paffe à 
Buzancy, qu'un fluide émané d'un arbre qui 
aura vivifié des animanx, ceux-ci à leur tour ne 
puiiïent pas s'en fervir pour animer des végétaux 
par une analogie de principe , ou plutôt que 
cette modification du fluide , dirigée par la foi 
S e  l a  v o l o n t é  9 f a c h c ç  v o u l o i r ,  d i t  M o n i t e u r  M  . . .  •  
croycç & youlc% , dit l'auteur des mémoires de 
Buzancy , deux puiffances qui ne fe trouvenc 
que dans l'homme , ne (bit une chimère con-
trouvée par ies Magnétifeurs, pour n'être pa9 
pris en défaut, quand ils n'auront à nous oppofer 
que des cures, animales. 

Concluons de tout ce que nous venons de 
dire , que le fluide magnétique n'eft autre chofo 
que le moral qui agit fortement fur le phyfique. 

J'ai l'honneur, &c. 
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E É P O M S E  
De M> T. D. yï/. à la Lettre precedentâ* 

A V. le 30 janvier 1386* 

o/l/bonsieur } 

APPELONS mon EJfai , tout comme il vous 

plaira rj'y confens, pourvu cependant que vous 

me permettiez de ne pas lui donner le nom de 

fyfième fpécieux. C'eft au public éclairé & im­
partial à décider d'un ouvrage, dont nous ne 

fommes, ni vous, ni moi > les Juges compétans. 

En propofant mes idées, je n'ai sûrement pas 

montré le deffein d'établir un fyftème ; & fi 

dans un fyftème quelconque, je ne voyois rien 

que de fpécieux , je ne l'adopterois pas, encore 

moins voudrois-je le propofer. Vous, Monfieur , 

vous êtes médecin ; & la faculté dont vous etes 

membre, avoit profcrit mes idees long-temps 

avant que je les eufTe formees. Laifïant donc 

Tépithète de côté , nous appellerons mon EfTai 

p hyjico - met aphyjîq uc > & en effet ce mot compofé 
me paroît rendre parfaitement le but que je 

m'étois propofé y celui d'affeoir le rationnement 
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fur les faits, & de déduire une théorie cPexpé* 

riences bien conftatées. 
A vous voir , Monfieur , définir auffi bien 

mon ouvrage, je croyois d'abord que vous l'a-

yiez lu avec la plus grande attention. Je ferois 

flatté de pouvoir le croire encore ; mais que 

puis-je en penfer ? Lorfqu à chaque ligne de 

votre lettre , je vois que fi vous m'avez d'abord 

compris, vous n'avez pas tardé à laifler là mon 

opinion , pour me prêrer les chimeres que vous 

vouliez combattre ; & que ne fongeant plus au 

pfiy/îco , vous n'avez plus voulu trouver chez 

moi 'que le mctaphyjique. 

Fortement préoccupé de l'idée que vous aviez 

puifée dans le rapport de MM. vos confrères ; 
perfuadé d'avance que ce qu'il faut établir , 

c'eft que le Magnétifme efl une chimère , & 

que fes effets ne font autres que ceux que pro­
duit le moral fur le phyfique, vous avez voulu 

ramener tout à cette idée ; & comme MM. vos 

confrères , vous avez travaillé votre lettre fur 

la conclufion que vous étiez décidé d'avance à 

lui donner. C'eft votre préjugé % Monfieur , & 

non pas mon opinion que vous avez combattu ; 

& c'eft pour cela que vous vous êtes vu forcé 

à des contradiftions , à quelques altérations 

même qui vous devenoient nécelTaires. 

Tout ce que Vous dites, Monfieur, du Som-
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nambulifme > maladie fui gencris, & qu'il vous 

plaie de partager en trois efpèces différentes , 

m'a paru infiniment intéreflTant , en ce que 

feiprit rempli fans doute des principes que j'avois 

avancés, & des caufes que j'avois fuppofées moi-

même à cette maladie , vous dites prefque mot 

pour mot , tout ce que j'avois dit. Vous avez 

attention feulement de ne l'appliquer qu'aux 

deux genres de Somnambulifme que vous adoptez ; 

Se ne voulant pas me laifler pour le mien la même 

leiïburce, vous prenez le parti de définir celui-ci, 

Se même de me le faire définir à moi-même , 

tout autrement que je ne Pai fait, 

JeNn'ai dit nulle part que le Somnambulifme 

magnétique étoit produit par une caufe morale, 

tandis que le Somnambulifme donné par la nature 

a une caufe phyfique; je n'ai jamais dit que 

dans celui-ci, le fens intérieur agit commeinftinft 

phyfique> & que > dans le premier, il agit comme 

inftinft moral ; & je n'ai pas conclu de-là, que 

c eft que celui-ci eft produit uniquement par une 

caufe morale. 

Je croyois d'abord , Monfieur, qu'en étabîiffant 

toutes ces diftindions, vous avanciez Amplement 

votre opinion, & elle ne m'étonnoit pas, une 

fois votre conclufion préméditée ; mais comme 

enfuite vous 'adoptez le Somnambulifme à caufe 

l byfique , & que vous ne me laiflez que le 
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Somnambulifme à caufe morale, votre méprife 

n'a pu me paroître équivoque , d'autant que je 
n'ai jamais reconnu qu'une forte de Somnam­

bulifme , donné par Part & quelquefois par la 

nature , mais provenant immédiatement dans les 

deux cas, d'une caufe toujours phyfîque. 

A ce fujet, Monfieur, avez-vous lu ma note 

huitième ? Avez-vous remarqué que l'objet de 

cette note, eft en partie de faire voir que le 

Somnambulifme que nous appelons Magnétique, 

parce qu'il eft l'effet de l'art dans le Magné-' 
tifme , a été produit quelquefois , & peut être 

produit dans certaines maladies par la feule nature : 

Avez-vous fait attention que je n'ai nullement 

féparé ces deux états identiques, & que j'ai attribue 

à tous les deux la même caufe phyfîque. 
Ne me faites dire, Monfieur, que ce que 

j'ai dit réellement, & rappelons ce que vous 
dites vous-même*; nous nous trouverons d'accord» 

Vous dites que le Somnambulifme, celui du 

moins que vous adoptez, eft une vraie éleftricité 

du genre nerveux , laquelle développe dans 

l'homme un fixième fens. 
J'ai dit que le Somnambulifme Magnétique 

eft une maladie provenante de la turgidité , de 

l'extrême irritabilité des nerfs fatures de feu 

élémentaire. J'ai dit que cet état nous manifefte 

clairement dans l'homme un fixième fens. Je n'ai 
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pas dit, comme vous le fuppofez, Monfieur, 

que ce fixième fens agit dans l'homme feulement 

comme inftind moral, comme confcience ; mais 

j'ai die qu'il eft dans l'homme, Hnftmd phyfique 

& machinal des animaux joint à Tinftind moral ; 

qu'il eft l'expreffion de la confcience. J'ai dit 

ailleurs que l'homme, dans l'état de Somnam-

bulifme Magnétique, jouit pleinement comme 

les autres animaux, de toute letendue de l'inftind 

phyfique, accru encore de toutes fes facultés 

n. orales. 
Pourquoi donc, Monlïeur, me faire dire que le 

fixième fens agit tantôt comme inftin£fc moral 

dans le Somnambule magnétique , tantôt comme 
inftinft phyfique dans le Somnambule de la 

nature ? Je vous le répète , lifez ma note 

huitième : je n'ai jamais prétendu-féparer ces deux 

états. Je leur ai donné à tous deux la même 

caufe naturelle ou fadice, mais toujours phyfique, 

& les mêmes effets. 
Concluons donc, Monfieur, & tous les deux 

enfemblc, que le Somnambulîfme eft une ma­

ladie produite par l'extrême irritation des nerfs 

raflafiés de feu : c'eft ainfi que j'entends votre 

mot éleâricité, du nom générique ; car vous 

n'avez pas de raifons d'affirmer que le feu qui 

nous anime , foit le même que ce feu compofé 

que nous avons nommé éie&rique. 
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Convenons qu'en cec érat , il fe développe 

dans l'homme un fixième fens, qui eft, non pas 

tantôt, mais toujours Finftinét phyfique & ma­

chinal , joint à l'inftinft moral, qui ne quitte pas 

plus l'homme que fon ame. 
Convenons enfuite que ce même Somnambu-

lifme peut être produit par la nature, & qu'il 

peut être donné par l'art. Vous ne le nierez 

pas, Monfieur, car vous favez bien que toutes 

les fois que la Médecine ne contrarie pas la 

nature , fon chef d'œuvre eft de l'imiter, de 

l'aider. Vous favez bien que quoique la * nature 

feule & livrée à fes propres forces, puifle quel­

quefois procurer au malade des évacuations falu-

taires, il ne s'enfuit pas pour ceia que la manne 

foit un purgatif, & que ce purgatif ne ioit 

quelquefois néceflTaire , pour aider à la nature , 

trop foible par elle-même, pour fe procurer 

les évacuations. 
Eh bien! Monfieur, cette imitation du Som-

nambulifme de la nature, c eft le Somnambulifme 

magnétique: les moyens que l'art emploie poru 

le produire , font ceux qui peuvent augmenter 
dans le malade , la viteiïè & l'intenfîté de ce 

feu moteur que vous y reconnoifTez , tout comme 

il y a des moyens d'établir dans une barre de fer , 

un courant de fluide magnétique minéral. 

Convenons enfin , que s'il exifle un moyen 
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de procurer à un grand nombre de malades, ce 

Somnambulifme éclairé & falutaire, que la na­

ture avoit donné aux malades de M. Mallouin, 

qu'elle a donné à la malade de M. de Sauvages 

( année^ à la malade de M. le Dofteur V. 

& à tant d'autres fans doute, convenons, dis-je, 

que ce moyen , quel qu'il foit, eft le plus beau 

préfent qu'on ait pu faire à l'humanité , & 

qu'il ne peut avoir été profcrit que par ce même 

efprit de corps , qui déjà avoit lancé anathème 

contre la circulation du fang, contre l'ufage du 

quina, de l'émérique, <3c contre l'inoculation. 

La comparaison du fluide avec les molécules 

organiques de M. de Buffon , n'eft pas faifable ; 
vous rappelez le fiât lux, par lequel j'ai exprimé 
le fluide : mais, Moniteur, vous n'avez pas pris 

garde que les molécules organiques font UindigeJIa 

moles, animée par le fiât lux ; ce qui eft bien 

différent du fiât lux feul. 

Vous confondez encore l'altération d'un fluide 

avec fa modification ; & il n auroit pas fallu les 
confondre, parce qu'un fluide peut être modifié 

fans être altéré. L'eau, par exemple', ne fouffre 
aucune altération dans fon principe, pour couler 

dans des canaux quelconques. Cependant elle 

fore d'une manière bien différente, d'un tuyau 

rond, d'un tuyau triangulaire, ou d'un tuyau 
quarré. 
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L'arbre de Buzancy, & tout autre arbre magné-

tifé, agiflfent dans le Magnétifme, & cela,-fan9 
y mettre à coup fûr aucune moralité. Ces arbres 

agiflfent non point par la manière dont ils ont 

modifié le fluide univerfel ; mais comme étant! 

des réfervoirs , dans, lefquels l'homme trouve à 

fe charger plus abondamment de ce fluide, & 

defquels il le reçoit par la voie de circulation; 

non point à caufe de la modification que le 

fluide a éprouvé en paflTant par les filières de 

l'arbre, mais à caufe de cette analogie de principe, 

que j'ai dit, & que je crois tout comme vous, 

Monfïeur, être inaltérable. 

Réciproquement, & au moyen de cetre même 

analogie de principe, l'homme, par une mani­

pulation foutenue , pourra, comme je l'ai dit, 

appeler le fluide univerfel, & lui donner un cou­

rant plus aéiif dans les filières d'un végétal. 
Aufli fuis-je convaincu qu'il pourra par ce moyen, 
guérir les maladies du végétal. Je ne l'ai point 

eflayé, je fouhaite que quelqu'autre en faffe 

l'expérience, ou peut-être la fjrai je moi-même 

quelque jour. J'y ferois d'autant plus porté, que 

vous nous donnez l'efpérance de vous ramener 

par-là à notre opinion. 
Vous croire£ alors cortmc nous, dites-vous> 

je le défirerois fincèrement. Mais , .Monfïeur , 

permettez-moi de n'ofer m'en flatter. Meilleurs 
les 
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les Médecins n'ont pas le défaut que vous re* 

pfOchez aux partifans du Magnétifme ; celui dé 

garder toujours l'exception à côté de. la règle. 

Ils donnent dans l'excès contraire , & julqu'à 

préfent je ne leur connois que-deux réponfes 

confiantes à tous les faits qu'on leur a cirés : 

l'imagination* la nature. Si jeguériflfois un.végétal, 

je crois bien que vous ne diriez pas, l'imagi­

nation ; mais ne feriez - vous pas bien rente 

de dire : c'cjl la nature ; & le végétal vous défa-
buferoit-il ? 

Je conclurai, Monfieurcomme vous,- par 

l'idée que j'avois efr débutant. J'aurois pu me 

difpenfer de répondre à, la plus grande partie 
de vos objeftions, parce qu'elles ne portent poinc 

fur ma théorie , & qu'au contraire elles la con­

firment» J'aurois pu me contenter de vous oppofer 

quelquefois à vous-même , mais j'aurois été bien 

fâché de ne pasfaifîr cette occafion de m'entretenir 

avec vous, & de vous prouver l'eftime & la 

véritable confiance, dont, Magnétifme à part, 

jè fuis pénétré pour vous. 

C'eft dans ces fentimens que j'ai l'honneur 
d'être, &c. 
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R É P L I Q U E  
De M* . . .. Medecin du Roi , Corref-

pondant de la Société royale de méde­
cine de Paris \ à M. T. D. M. y du 

j a n v i e r  i j 8 € .  

çJPConsieur, 

PUISQUE ces mots > fache^ vouloir , dit M» 

M croye^ & voulc£, die l'auteur des mé­

moires de B , expriment tout le Magné-
tifme , ne devois-je pas laiflfer à part le phyfîque 

de votre Somnambulifmë magnétique , que je 
ne nie pas abfolument , parce qu'il peut être 
produit par le moral, par des geftes monotones 
auxquels on aura attribué de grandes propriétés, 

pour ne m'occuper que de fon métaphyfique ? 
Pourquoi donc m'en faites-vous des reproches? 

Vous me reprochez des contradictions & quel­

ques altérations, qui, dites-vous, me devenoienc 
nécefTaires; je ne crois pas, ^lonfieur, être tombé 

dans aucun de ces deux cas, & je ne crois pas 

non plus m'être trompé dans le partage que j'ai 
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fait des différentes efpèces de Somnambulifme que 
j'aidivifées en trois «clafles. 

Vous trouvez mauvais, Moniteur, que je faiïe 

dépendre le vôtre d'un inflind; moral , & que 

je ne. l'attribue pas, comme les deux autres > 

3 l'inftinft phyfique & animal ; mais mon raifon-

nement n'eft-il pas tiré dçs principes même de 

M. Mefmer, & de Fauteur des mémoires de 

Buzancy ? N'en eft-il pas une conféquence nécef-

faire ? Ne dites-vous pas que le Magnécifme a 

développé un fixièmefens dans l'homme, inconnu 

jufqu'à cette fublime découverte ? ne dites-vous 

pas que nous voyons agir dans l'homme ce fixième 

iens, tantôt comme inftinét phyiîque & animal^ 

tantôt comme inftinâ: moral ? <3c n'eft-cc pas 

à ce dernier que je devois & que vous auriez 

dû attribuer le Somnambulifme magnétique r Vous 

n'avez dit nulle part, dites-vous, que le Som­

nambulifme magnétique fût produit par une 

caufe morale ; mais imbu des principes magné­

tiques , n'auriez-vouspas dûle dire? Sachej vouloir, 

croye^ & voulc 

Vous me renvoyez , Monfieur, à votre note 

huitième, dans l'intention de me faire voir que le 

Somnambulifmp que vous appelez magnétique , 

eft l'effet de l'art (enchanteur) dans le Magné-

tifme ; que ce Somnambulifme a écé produit 

quelquefois , & peut être produit dans certaines 

Dz 
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maladies par la feule nature, & de même que 

vousn'avez jamais féparéces deux états identiques , 

& que vous attribuez à tous les deux la même 

caufe phyfique , c'eft , je crois , ce que vous 

n'auriez jamais dû faire. 

Les tranfports au cerveau , Monfîeur , n'ont: 

jamais été comme vous le dites, des Somnam-

bulifmes commencés, ce font au contraire les 

Somnambulifmes qui font des tranfports com­

mencés ; vous avez donc avancé dans votre note 

un paradoxe , & je ne vois pas que vous puiffiez 
vous fervir de robfervarion de M. Malouia 

ni de celles de MM. de Sauvage , V.... &de 
rant d'autres rapportées par M. Tiffot dans fon 
traité des maladies des nerfs, pour étayer votre 
opinion fur le Magnétifme , & fur les falutaires 

effets qu'on auroit à en attendre dans ces mala­
dies ; il faut /avoir vouloir , dit M. Mefmer ; les 

tranfports au cerveau ôtent cette liberté. Eh ! 

Comment dans cet état y/avoir vouloir ? Vous 

m'imputez mal-à-propos, Monfîeur, l'application 

du fiât lux aux molécules organiques de M. de 

Buffon que je fais, comme vous, n'être que tindi-

gejla moles animée par le fiât lux. Si vous aviez 

bien lu ma lettre, vous y euffiez vu , que c'eft 

au feu élémentaire ou fluide éle&rique qui 

anime Uindigefta moles , que j'ai fait cette appli­

cation. 
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Vous me reprochez encore que je confond 

l'altération d'un fluide avec fa modification, & 

vous dites qu'il n'auroit pas fallu les confondre > 

parce qu'un fluide peut être modifié fans être 

altéré , & vous prenez l'eau pour exemple. Mais 

vous ne prenez pas garde , Monfieur , qu'un 

fluide incoercible , auffi fubtil > aufli intelligent 

que vous fuppofez le magnétique , ne fauroit 

être comparé à l'eau , fluide groflier > qui pour 

être fortie d'un tuyau rond , d'un tuyau trian­

gulaire ou d'un tuyau quarré , n'en fera pas 

altérée , & dans l'hypothèfe que la comparaifon 

fût jufte , l'eau en fortant d'une machine quarrée* 

ne fera-t-elle pas aller une machine ronde avec 

la même aifance que la quarrée ? Au fortir d'un 

tuyau quarré , n'entrera-t-elle pas dans un tuyau 

rond aufli avec la même aifance qu'elle for tira 

d'un quarré? Si cela eft, pourquoi refuferiez-

yous au fluide magnétique intelligent , qui fait 

deviner les maux les plus cachés , par lequel 

on voit ce qui fe pafle dans l'intérieur des ani­
maux, des propriétés reconnues à l'eau ?. Pourquoi, 
lorfqu'il fera modifié dans «l'animal fans être 

altéré , ne pourra-t-il plus pénétrer dans les 

filières du végétal ? Mais s'il y peut pénétrer , 

comme vous ne fauriez lui refufer cette propriété 

après l'avoir donnée à l'eau , pourquoi ne gué-

rira-t-ii pas les maladies des végétaux, comme 

E 3 
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il guérit celle des animaux ? Guérifiez donc J 

Monfieur, les maladies des végétaux par le fluide 

univerfel magnétique, comme v.)us. dites avoir 

guéri des animaux , puifque les uns <3c les autres 

ïont animés du même principe , & je croirai au 

Magnétifme animai comme au végétal , & ne 

craignez pas , ainfi que vous l'avez infinué dans 

votre réponfe , que j'attribue les cures que vous 

'aurez faites à d'autres caufes qu'à ceLles que nous 

attribuons les nôtres , à l'agrégat des forces 

vitales dans un individu ^uêlconq^ûe que nous 

appelons nature. ' 

Si, Monfieur , par le moyen de votre fluide , 

dirigé par des geftes monotones , vous veniez à 

bout de former dans un végétal cet agrégat , & 

que cet agrégat pût donner la fanté à ce végétal, 

pourquoi refuferiez-vous à cette pauvre nature ce 

que les Médecins ne lui ont jamais conteflé ? 

Croyez donc, Monfieur, que cette nature efl 

ici bas par-tout agiiTante , fans être connue dans 

cette manière d'agir qui nous fera toujours cachée, 

parce que le Créateur de toutes choies fe l'efl 

réfervée , & que'fi vous penfiez- autrement, je 

pourrois vous adreflfer à cette occafion les paroles 

d'un auteur aufTi célèbre que religieux : Qui feciis 

fentit periculum faciat ; en Rhodus , en faltus ? 

Rendez, Monfieur , plus de juftice aux Méde­

cins qui n'ont jamais gardé l'exception à côté de 
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h féglé, & fur-tout à MM* les Commiflàires > 

qui , dans leur décifion, n'ont en vue que le bien 

de rhumanité , & d'empêcher que le public fûc 

dupe de l'impoflure ; à Dieu ne plaife , que par-là 

je veuille dire que ceux qui, comme vous, n onc 

cherché qu'à s'inftruire fur le Magnétifme animal, 

foient des impofteurs ! je n'en ai jamais eu la 

penfée : je n entends parler que de ceux qui en 

font un métier. 
Suivant les Magnétifeurs , les Somnambules 

magnétiques feront dorénavant des fybilles que 

l'on confultera à fur Se à mefure, auroient-rls du 

ajouter j que l'on s'éloignera des fiècles éclairés ? 

L'obfervationdeM.Malouin neditrienen faveur 

du Magnétifme, elle prouve tout au plus quil y 

a des pleuréfies nerveufes oh les faignées font 

contraires, comm'elles le font dans toutes les 

maladies des nerfs. Dans ces pleuréfies dont parle 

M. Malouin , le tranfport de la douleur de côté 

à la tête chez les perfonnes du fexe, prêtes à avoir 

leurs règles , après la faignée du bras , ne vous y 
trompez pas, Monfieur, n'étoit qu'une forte de 
repouflement du fang de la matrice dont elle étoit 

engouée , prêt à être évacué vers cet organe, 

avec lequel elle a , par le moyen des nerfs , une 

grande & intime correfpondance : repouffement 

occafîonné par une vibration mécanique des nerfs 

agiflàns fur ce fluide. A l'a&ion fyftaltique de 
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la matrice , il étoic arrivé dans celle qui a cède 

(dans la tête) , ce qui arrive dans le cas du 

diabètes , où l'équilibre , étant rompu par la 

faignée , par rapport à la tête , il fe formera 

dans le corps animal , comme un fîphon donc 

la partie qui ne fait plus de réfiftance , eft 

l'extrémité. 

C'efl à la décifion du public éclairé que vous 

foumettez votre ouvrage ; avide du merveilleux j 

il prononcera à fon ordinaire, le phyfique à part , 

fur ce qu'il croira voir. 

Jai l'honneur d'être, 6>c> 
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R É P O N S E  
A la Lettre précédente , en date du $ 

février 

oAConneur, 

JE Tavois dit, & je le répète encore : ce font 

les chimères que vous vous êtes faites vous-même 

fur le Magnétifme , & non mon opinion que 

vous combattez. 
Sackeç vouloir : croyeç & voule^\ces mots expri­

ment tout le Magnétifme. Voilà bien tout ce 
que j'ai dit : mais Monfieur , avez-vous pu vous 

méprendre fur ce que je voulois dire ; avez-vous 

pu en conclure que je ne reconnoifîois dans 1$ 

Magnétifme 9 qu'une caufe morale? 

N'ai-je pas établi un fluide moteur univerfelle-

ment répandu dans lefpace ? N'ai-je pas dit que 

tout ce qui a vie, a la faculté de s'approprier une 
portion fuffifante de ce fluide ; n'ai-je pas die 

que l'homme fain a le pouvoir de fe charger 
d'une furabondance de ce fluide, & que c'eft au 

moyen de ce fluide furabondant, qu'il peut 
exercer une aftion fur tous les êtres qui fe ren­

contrent dans fa fphère d'adivité ? 
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N'ai-je pas dit que la volonté dans le Magné-

tifeur efl néceffaire , en ce que d'abord elle donne 
plus de tcnfîon , plus d'énergie aux nerfs qui 
font les conducteurs naturels du Huide , & non 
point uniquement en ce qu'elle efl: un agent 
moral ? N'ai-je pas dit à ce fujet aux Magnéti-
feurs que j'ai appelés fpiritualiflcs, que je ne 
pouvois concevoir les effets qu'ils attribuent à la 
feule volonté morale , qu'autant que ces effets 
font produits par le fluide émané d'eux , & qui, 
foit qu'ils le croient ou non , n'en agit pas 
moins. 

De bonne foi , Moniteur , fi vous avez lu tout 
cela, comment pourrez-vous me dire aujourd'hui 
que ces mots que vous répétez fouvent, expri­
ment tout le Magnétifme , dans le fens du moins 
que vous l'entendiez, & fi vous penfiez que ce 
fût mon opinion , pourquoi donc dans votre 
première lettre , intitulez-vous mon EJfai > un 
ouvrage phyfîco-métaphyfique ? 

Convenez donc , Monfieur , que voilà de 
fortes contraditions ; que vous ne voyez jamais 
que votre opinion & non la mienne ; & que 
pour vous répondre, il me fuffiroit de vous prier 
de me relire. 

Faut-il vous renvoyer encore à mon Ejfai, & 
fur-tout à la note huitième , pour vous con­
vaincre que je n'ai jamais prétendu féparer le 
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Somnambulifme magnétique de celui que ïat 
nature feule peu: donner dans certaines mala­
dies , & que par conféquent je n'ai point dit 

que ces deux états manifeftent dans l'homme 
un fixème fens, injllnâ phyjiquc dans le fécond , 
injlinâ moral dans le premier. J'ai dit au con­
traire, & je le répète donc encore, puifqu'il le 
faut , que le fixième fens inconnu , ou feulement 
foupçonné jufqu'à nous, fe développe dans ces 
deux Somnambulifmes donc je n'ai fait qu'un 
feul état ; & qu'alors il agit dans l'homme comme 
inftinft phyfique & comme inftindi moral , il eft 
Tinftind animal accru de toutes les facultés 
morales, Se fi j'ai dit que ce fixième fens avoit 
été ignoré ou feulement foupçonné jufqu'à la 
fublime découverte du Magnétifme , comment 
n'avez-vous pas apperçu , que vous tombiez, en 
mele rappelant, dans unecontradiftion manifefte ; 
puifque l'inftant d'après vous admettez ce fixième 
fens agiffant comme inftin£fc phyfique dans les 
maladies de M. Maiouin, antérieures de plufieurs 
années à la fublime découverte ? 

Mais, Monfieur, en adoptant cet inftinft phy­
fique pour vos malades, parce que , dites-vous, la 
caufe en eft phyfique , comment nous feriez-vous 
entendre un inftinét moral, que vous affeftez dans 
vos deux lettres, d'attribuer à nos Somnambules? 
\ eus dites que chez eux cet inftind moral eft 
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développé par une caufe morale ; Se cette caufe 

morale, quelle eft-elle félon vous ? L'imagination 

frappée, l'ennui occafionné par des geftes mono­

tones, comme vous nous endormiriez aux fona 

ennuyeux d'une mufetre. Mais feront-ce auflî ces 

mêmes fens qui donneront les cohvulfions, C^c. 

Il me femble, Monfieur , que pour faire une 

diftinftion qui vous étoit néceflfaire entre les 

caufes des deux états, vous avez établi une thèfa 

qu'il vous feroit bien difficile de prouver. 

Me pardonnerez-vous , Monfieur , de vous rap­

peler le quiproquo, afïêz fingulier, que vous avez 

fait, en attribuant tout à coup le fâche[ vouloir 

du Magnétifme, à fon malade? Comment /avoir 

vouloir, dites-vous, quand on a le tranfport au 

cerveau? Eh! Monfieur, où en feroient Meffieurs 

les Médecins, s'ils étoient forcés de partager 

les délires de leurs malades ! Revenez donc à 

votre première idée, qui efl auflî la mienne ; 

c'efl: le Magnétifeur fain & bien portant, qui 

doit fav&ir vouloir & non pas fon malade. 

Je dirois bien pourtant qu'il efl une forte de 

volonté qui peut convenir à celui-ci ; je n'en ai 

point parlé dans mon EJf&i, & je n'ai fait que 

l'indiquer en parlant de la fympathie : mais elle 

vient à propos de ce que nous difions, c'efl la 

volonté de confiance. 

Ne vous prefTez pas de me dire à ce fujet; 
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voilà l'imagination. Les Magnée ifeurs demandent 

une confiance aveugle dans leurs malades; parce 

qu'ils favent tout ce que peut le moral fur le phyti­

que; ils ne font en cela qu'imiter les meilleurs Mé­

decins Non, Monfieur, non; ce n'eft point 

dans ce fens que je prends ici la volonté de 

confiance ; je n'en fais point une caufe morale; 

& je me tiens bonnement dans le phyfique,pour 

le malade comme pour le Magnétifeur. 

Jedemanderois donc à mon malade une volonté 

de confiance ; parce que ce fentiment fuppoferoit 

de lui à moi une fympathie, un commencement 

d'analogie dans notre manière de modifier le 

fluide, & que conféquemment je ferois afflué d'avoir 

fur ce malade , une influence phyfiqueplus prompte 

Se plus complète. 

De ce que le fluide univerfel cil incoercible, 

infiniment élaftique & fubtil , vous n'en conclu­

rez pas , j'efpère , qu'il eft plus altérable que ne 

l'eft l'eau , fluide plus groflier. Suppofons donc, 

comme vous dites, & même à fortiori, que ma 

comparaifon étoit jufte. Vous m'objeftez que 

l'eau n'en fera pas moins aller une machine de 

figure quelconque, quelle que foit la figure du 

tuyau duquel elle fort ; mais vous n'avez pas 

pris garde qu'ici l'eau agit, ou par le choc ou 

par fon poids, qui ne dépendent nullement de 

fa modification ; que fon aâioa eft feulemeiît 
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tangente à la machine, au lieu que nous par­

lons, nous, d'une adionintime , pénétrante, d'une 

circulation, intérieure d'un tuyau dans un autre, 

ce qui eft, je crois bien différent. 

Je fuis vraiment édifié, Monfîeur, de voie 

lin Médecin prendre parti pour la nature ; mais 

en ,bonnç. foi, Monfîeur , devroit-ce être contre 

les Magnétifeurs qui ne croient eux-mêmes qu'à 

la nature? L'auteur des mémoires de Bufancy, 

ne dic-il pas, que le Magnétifeur ne fait autre 

choie que tourner la manivelle, & que la nature 

fait le refte ? N'ai-je pas dit dans mon EJfizi, 

que le Magnétifeur doit borner tous fes foins, 

à îeconder le vœu de la nature , laquelle faura 

bien elle feule découvrir les obfïacles, <Sc les 

forcer, &c. 

Je vous l'ai déjà dit, Monfîeur, & je vous 

le répète ; je ne doute pas que l'homme ne puiflTe 

guérir les maladies des végétaux , comme il 

guérit celle des animaux. Le temps nous con­

vaincra de cette vérité. Je délire que ce foit 

bientôt j puifque c'eit à cette époque que vous 

renvoyez votre confiance au Magnécifme. Je ne 

ferois pas étonné cependant que vous y cruffiez 

avant; car enfin fi les cures fe multiplient; fi 

les Somnambules deviennent auffi communs dans 

toute la France, qu'ils l'ont été en quelques villes; 

fi le Public éclairé ne voit plus dans ce que 
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vous appelez le merveilleux, qu'un effet incon­
cevable j inexprimable, mais pourtant réel,iî 
en faudra bien venir à y croire , ou à fe cacher. 
On ne concevra peut-être jamais l'aimant, & 
cependant il' ferôit honteux de nier la bouiïble. 

• Vous finifTez par une diïlertatiôn très-jfàvante 
fur les pleuréfies de M. Malouiri ; ce point n'eft 
ni de mon reffort, ni de mon fujet ; mais je n'etl 
fuis pas moins charmé que vous me l'ayez fait 
connoîrre. J'aurois bien défiré , Monfieur , que 
vous m'eufîiez indiqué de même le mécanifme 
des annonces que faifoit Madame la Comtefle 
L dans fes foi-difans délires annoncés , qui 
s'effeftuoient toujours à la lettre , & que M. le 
Do&eur V #'a pu concevoir que lorfque , 
lifant mon Ejfai > & frappé de la reiïemblance, il 
a vu que le Somnambulifme magnétique four-
nifloit à chaque inftant le même phénomène , & 
qu'il a jugé comme moi, que ce même Som­
nambulifme pouvoit quelquefois, & dans certaines 
maladies > être produit par la nature feule. Vous 
connoiffez cette anecdote j je vous l'ai commu­
niquée y Se je doute qu'il en foit queftion dans 
l'ouvrage de M. TifTot fur les maladies nerveufes. 

J'ai l'honneur d'être , 



C «4>  
• * 

N O T E  D E  L ' A U T E U R .  
L  A N E C D O T E  q u e  j e  r a p p e l o i s  à  l a  f i n  d e  l a  r é p o n f ë  

précédente, venoit alors de m'être communiquée par M. le 

Comte de B. ... dans fa lettre du 13 janvier 1786 , dont 
voici l'extrait : 

» Je vais vous rapporter un fait confirmatif de ce que 

y vous dites dans votre note huitième où vous citez 
)> l'obfervation de M. Malouin. ' 

» M. le Doéleur V .  . . . , Médecin de beaucoup d'efprit , 
y> de bonne foi &. d'un mérite reconnu , étant venu voir 

» Madame la Ducheffe de .. . , elle lui donna votre Effai ; 

» il le lut avec beaucoup d'attention, & en futtrèa-fatisfaît, 

» quoique n'ofant pas avouer qu'il fût pleinement convaincu; 

» mais ce qui le frappa le plus , fut qu'il ne put fe retufer â 

s> voir qu'il avoir eu , il y a deux ans , & penJanî quelque 

» temps , dans les mains une Somnambule naturelle , fans 

» s'en douter & fans Magnétifme : c'étoit Mademoifelle de 

» L.... , aujourd'hui Madame la Comteffe L. . . . Cette 

» Demoifelle eut pendant long - temps des attaques de 
» nerfs terribles , pendant lefquelles elle tomboit dans des 

» convullions affreufes , & dans une efpèce de délire ; 

» mais "ce qu'il y avoit d'extrêmement fingulier dans ces 

» attaques , c eft qu'on y voyoi tous les phénomènes que 

» préfente aujourd'hui le Somnambulifme. Elle fe plaignoit 

» quelquefois d'un bruit afxreux de caifes ou tambours, 

» quelle demandoit qu'on fît éloigner , & cependant 

» perfonne ne les entendoit > & il fe pafloit un bon demi-

» quart d'heure avant qu'ils arrivaient à portée de fe faire 

v entendre. 
» D'autres 
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p D'autres foïs , comme on vouloit lui donnes une 

y potion , ne me la donne{ pas encore , difoit-elle y dans 

V une demi-heure vous me la donnerei , & elle me fera du 

$ bien, mais ce qu'il y avoit de plus tfngulier , c'eft 

!» que plufîeurs fois elle avoît preflenti fes attaques » 

» indiqué l'heure à laquelle elles arriveroient , & le 

» nombre de minutes qu'elles devoient durer ; & cela , fana 

». jamais fe tromper. M. V.... étoit fon Médecin , & 

comme il venoit fouvent chez Madame la DuchelTe 

» de .., je me fouviens parfaitement de lui avoir plufieurs 

s» fois entendu raconter ces faits comme des phénomènes 

» très-curieux. Je les avois entièrement oubliés ; mais la 

le£ture de votre EJfai les lui ayant rappelé , il en eft 
» convenu , & cela n'a pas peu contribué à lui donne? 

î> de la confiance pour le Magnétifme ^ 

F I N ,  


